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ldentites urbaines et codes de belles manieres. 
Remarques sur les debuts de la modernisation 
de Bucarest 
Introduction 
L'etude des mentalites fut fondee, d'une maniere explicite, il y a plus d'un 
demi-siecle, par Femand Braudel1 et continuee presque sans arret jusqu'a 
nos jours par ce que l'on appelle couramment l'Ecole des Anna/es, par les 
chercheurs de l 'Ecole Pratique en Sciences Sociales et par des scientifiques 
« independants »,tel Tzvetan Todorov2, pour ne mentionner que l'exemple 
de la France. 
Une recherche de ce genre a porte ses fruits. La « petite histoire » s'est 
averee tout aussi importante et riebe en details significatifs pour le develop-
pement de la civilisation que l'Histoire tout court. 
Les etudes linguistiques ne sauraient faire abstraction des resultats de ce 
genre d'investigations non plus. Et, ce qui est plus important encore, la 
pragmatique, la theorie de l'enonciation, les approches de la communication 
en general sont a meme de foumir, a leur tour, des dates non negligeables 
pour l'etude de la vie quotidienne. L'avis d'un nombre toujours croissant de 
scientifiques, a ce toumant du 20e siecle ( qui implique, entre autres, un 
changement de paradigme dont l'importance ne saurait etre niee) est qu'il 
est bien temps que l'atomisation de la science cede le pas a la transdiscipli-
narite. 
C'est la une attitude que nous partageons sans la moindre hesitation. 
Femand Braudel [1949) : La Mediterranee et /e monde mediterraneen a l'epoque de Phi-
lippe II, Paris 1979. 
2 Tzvetan Todorov, La conquete de l'Amerique. La question de l'autre, Paris 1982 ; Nous 
et les autres. La reflexion fran~aise sur la diversite humaine, Paris 1989. 
GRENZGÄNGE 8 (2001 ), H. 15, S. 41-62. 
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On va !'illustrer dans !es pages qui suivent, en prenant comme exemple 
l'apport des codes de helles manieres au raffermissement des identites ur-
baines des hucarestois moyens vers !'an 1900. 
1. Bucarest 1900 : une ville en plein essor 
Voyons tout d'ahord !es contours generaux de la civilisation urhaine en 
Roumanie a l'epoque en question. 
La modemite en Roumanie a connu son essor autour de !'an 1900, plus 
precisement entre les limites temporelles conventionnelles situees entre 
1881 (la proclamation du Royaume de la Roumanie) et 1923 (lorsque la 
nouvelle Constitution du pays fut votee ). Dans cet intervalle !es institutions 
de !'Etat (dont la plupart avaient deja commence a etre creees et modemi-
sees lors de la seconde moitie du 19e siecle, notamment apres la Revolution 
de 1848 et surtout apres ! 'Union de deux des Principautes Roumaines, en 
1859) ont ete adaptees, petit a petit, afin de se conformer aux modeles de 
l'Europe Occidentale. De la sorte, la vie sociale et politique s'est etahlie sur 
des fondements nouveaux. 
C'est aussi l'epoque ou !es officialites de !'Etat encouragent la parution 
et le raffinement graduel d'un type particulier de discours a portee didacti-
que, cense enseigner aux citadins une conduite adequate a leur « nouveau 
statut ». Les codes de helles manieres, ainsi que !es confärences puhliques 
(et toujours puhliees) sur ce sujet (et sur des sujets connexes, comme par 
exemple, !es dangers de l'alcoolisme ou le caractere immoral du luxe exces-
sif) tiennent une place privilegiee. Des dizaines de textes de ce genre parais-
sent dans l'intervalle mentionne. 
C'est encore et toujours a cette epoque que le developpement urhain a 
pris un elan jusqu'alors inconnu. Ce phenomene ne pouvait pas manquer de 
laisser des traces assez profondes aux niveaux des mentalites et des styles de 
vie. Tout comme il ne pouvait pas manquer de generer un nouveau type de 
discours (puhlic et prive), destine, en premier lieu, aux citadins. 
Dans l'article qui suit, il est question de l'urbanisation de la ville de Bu-
carest autour de l'an 1900 et du « portrait-rohot » du hucarestois moyen, tel 
qu'il est presente dans !es codes de helles manieres (dans !es codes de 
conduite, en general) qui lui sont destines de maniere explicite. Les refären-
ces a toute autre ville roumaine seront plutöt implicites. 
Si l'etape precedente de la modemisation de la capitale roumaine a sur-
tout ete caracterisee par la mise en place des principales institutions d'interet 
politique et social (!es ministeres, !es hanques, !es chemins de fer, !es uni-
versites, !es colleges, les tramways a cheval, l'eclairage a gaz de marais, la 
construction, hien qu'encore «timide» de quelques usines et 
l'etahlissement de quelques entreprises mixtes etc.), pendant cette seconde 
etape de l 'urhanisation de la capitale roumaine on fait heaucoup plus que de 
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developper et d'elargir !es chemins deja traces. C'est ainsi que l'identite ur-
baine des bucarestois devient un fait accompli, dont Ja classe moyenne sur-
tout est de plus en plus consciente. Les discours de toutes sortes qui lui sont 
destines en foumissent une preuve irrefutable. 
Ce toumant du siecle est l'epoque de l'alignement des grands boulevards, 
de Ja (re )construction de maints edifices publics, de l 'electrification et de Ja 
canalisation de Ja ville, du developpement des transports urbains, de 
l'introduction et de l'elargissement du reseau telephonique etc. 
Certes, notre texte ne saurait etre exhaustif. Dans Ja premiere partie des 
considerations qui suivent, on va donner un aper~u de quelques uns des 
phenomenes qui caracterisent Ja naissance des identites urbaines de Ja plu-
part des bucarestois, tandis que dans Ja seconde partie, on va s'attarder sur 
un seul des processus significatifs de ce point de vue, qui eut lieu a cette 
epoque, a savoir (les consequences de) l' electrification de Bucarest. 
L'apport des codes de conduite a l'identite urbaine des bucarestois sera mis 
en evidence dans Ja partie finale de cet essai. 
Une autre remarque absolument necessaire porte sur le fait que cet article 
s'occupe non pas de l'aristocratie et de Ja haute bourgeoisie, tout a fait as-
similees, a l'epoque, aux styles de vie qui caracterisaient l'Europe Occiden-
tale, Ja France surtout, mais de Ja petite bourgeoisie, voire des « chocs » ou 
de I'absence de chocs ressentis par cette categorie assez !arge - et bien hete-
roclyte - de la population des villes a cause du processus d'urbanisation et 
de modernisation. La plupart de la petite bourgeoisie des villes roumaines 
environ de l 'an 1900 etait formee, comme presque partout en Europe, par 
des anciens paysans (riches) qui s'etaient etablis en ville deux ou trois 
generations auparavant et qui y avaient d'habitude un petit commerce ou 
bien qui etaient des petits fonctionnaires publics. La grande bourgeoisie, 
eile, provenait, pour la plupart, des anciens etudiants a l'etranger, surtout en 
Allemagne et en France, mais aussi en Autriche, en Suisse, ou bien en ltalie. 
Une troisieme remarque conceme le fait que, quoique provenues de sou-
ches differentes, ces categories sociales (l'aristocratie, Ja grande bourgeoisie 
et la petite bourgeoisie) pouvaient tres bien vivre ensemble dans !es grandes 
villes roumaines, a Bucarest surtout, ou « centre » et « peripherie » se cö-
toient presque toujours. II y a partout des faubourgs assez « pauvres » entou-
res par de (( beaux quartiers », ou bien l'inverse, des enclos habites par des 
« gens bien » qui n'avaient aucunement honte des alentours tout aussi res-
pectables, mais beaucoup moins riches. Sur le plan theorique, ceci nous fait 
penser a un nouveau concept de liminarite, tant soit peu different de ce que 
l'on rencontre, d'habitude, dans les grandes villes europeennes, ou bien nous 
pousse, tout au moins, a relever !es nuances differentes, particulieres, de ce 
concept lorsqu'il s'agit des grandes villes roumaines. De Bucarest notam-
ment, puisque c'est bien Ja ville dont il est question ici. 
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Notons-le en passant, dans le cas particulier de la Roumanie (quoique, 
peut-etre, ce pays ne soit pas le seul dans cette circonstance « paradoxale ») 
!es deux situations relevees par Delumeau sont tout aussi valables. II s'agit 
non seulement de !'Etat qui s'annexe la capitale, mais, beaucoup plus en-
core, de la capitale qui s'annexe l'Etat3. Parce que le souci pour Ja represen-
tation est assez grand a cette epoque (aussi) et depasse souvent Je soin pour 
Je contenu effectif des institutions, pour leur fonctionnement egal et equili-
bre dans le pays tout entier (et souvent, meme dans la capitale tout entiere ). 
Cependant, tout ceci fait aussi que !es identites urbaines de bien des bu-
carestois soient, a l'epoque, tant soit peu « hesitantes ». Lorsque l'on passe 
Ja plus grande partie de sa vie dans une ville et/ou dans un quartier assez 
heterogene(s}, il est bien rare que sa propre identite, tout comme son identite 
de groupe d'ailleurs, ne se trouve(nt) pas remise(s) en cause. Quelles que 
soient sa naissance, son education, ses etudes, son histoire de famille, son 
etat, sa situation materielle etc., on emprunte souvent des details qui partici-
pent des mentalites et des styles de vie des gens que l'on aper9oit (voire 
meme que l'on cötoie) chaque jour. C'est l'une des etapes essentielles que 
l'on parcourt vers /'homogenisation (c'est-a-dire aussi) vers /a democratisa-
tion de la vie urbaine. C'est toujours ce souci pour la representation qui ge-
nere un discours didactique a portee bien definie. 
D'autre part, c'est un fait etabli depuis longtemps4 que le systeme demo-
cratique des elections n'apporte pas toujours seulement des bienfaits. Afin 
d'assurer Je nombre requis des electeurs dans le Premier College, a la fin du 
19e siecle, la municipalite s'est bien gardee de demolir des bätisses plutöt 
sales et insalubres, qui continuaient d'exister a cöte (ou aux environs) des 
villas et des palais elegants, a deux ou trois etages. 
Cependant, c'est toujours un fait incontestable que l'alignement des 
grands boulevards, tout comme le renouvellement de leur pavage avec le 
meilleur granit et leur eclairage avec des ampoules Auer eurent lieu apres la 
conquete de l'Independance du pays (voire apres la guerre de 1877-1878). 
Aussi faut-il ajouter que douze lignes de tramways a cheval fonction-
naient a Bucarest en 1881 ; !es arrets se succedaient a une distance convena-
ble de 200-250m). 
Tous ces moyens d'amelioration et de modemisation de la vie urbaine 
ont ete mis en mouvement « pour une foule qui savait deambuler, se mou-
voir, s'habiller ».5 La presence d'un grand nombre de gardiens a tenue mili-
taire est encore un (( gain » a constater a cette epoque de l 'urbanisation. 
3 Jean Delumeau, La civilisation de la Renaissance, Paris 1967, Jacques Bonnet [1994], 
Marile metropole mondiale, Ia~i 2000, p. 95. 
4 Nicolae Iorga [1903], Drumuri $i orQ$e din Romania, Bucure~ti 1915 p. 95. 
5 lbid., p. 84- 85 
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Ce processus d'urbanisation d'une partie assez grande de la capitale va 
de pair avec le souci du gouvemement « de pourvoir aux besoins de fonc-
tionnement d'un Etat centralise et de repandre les professions liberales ».6 
C'est la un detail qui ne saura etre sans importance du point de vue qui nous 
preoccupe ici. 
Voila donc, en lignes generales, la situation de depart. 
Quant aux annees limite de cette breve presentation, il s'agit, repetons-le, 
de 1881 - date de la proclamation du Royaume de la Roumanie, mais aussi, 
en ce qui conceme l'histoire sociale, la date de l'invention de l'ampoule 
electrique incandescente par Edison (l'eclairage electrique a ete adopte une 
annee plus tard a Bucarest et dix ans plus tard dans les grandes villes) et 
l'annee 1923 - quand la nouvelle Constitution roumaine a ete votee, mais 
aussi, toujours du point de vue de l'histoire sociale, quand l'influence ame-
ricaine se fait sentir d'une maniere assez forte au niveau des mentalites. 
Les articles enthousiastes sur !es gratte-ciel deviennent de plus en plus 
frequents dans la presse, !es danses americaines et !es vetements 
d'inspiration americaine sont maintenant a la mode, comme, d'ailleurs, une 
fois de plus, partout en Europe. Ce phenomene apparemment mineur peut 
bien marquer une sorte de« frontiere ». 
II faudrait specifier egalement: (1) qu'en 1921 la Roumanie (cette fois-ci 
au territoire agrandi) occupait la septieme place au monde quant a l'emploi 
du telegraphe (la premiere place revenait, certes, aux Etats-Unis.); (2) qu'en 
1921 on avait ouvert un aeroport civil a Bucarest et on avait etabli des cour-
ses aeriennes regulieres; (3) qu'en 1920, 2550 voitures etaient enregistrees 
dans le pays ; ( 4) que tout de suite apres la premiere guerre mondiale !es 
maisons depourvues d'electricite ne sont louees qu'avec beaucoup de diffi-
culte; (5) que des 1919 le calendrier est reforme; (6) qu'en 1921, sur la re-
commandation du roi Ferdinand, le Parlement vote la repartition d'une 
grande surface de terrain arable aux paysans depourvus de terres ; ceci en-
traine, petit a petit, la perte de poids de l'aristocratie dans la vie socio-
politique et, une fois de plus, l'homogenisation graduelle de la population, 
tout comme il faut ajouter (7) que des 1924 !es idees concemant le style 
cubiste et l'architecture d'avant-garde en general commencent a etre diffu-
sees. 
Voila donc, a notre avis, assez de motivations pour avoir choisi ces deux 
reperes temporels - 1881 et 1923 - afin de marquer des changements possi-
bles aux niveaux des mentalites. 
Le sens general du developpement urbain au l 9e siecle et au debut du 
20e siecle a ete celui du passage graduel et continu de l'evolution spontanee 
vers la planification globale. 
6 lbid., p. 86. 
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D'ailleurs, en ce qui conceme Bucarest, le premier plan general de la 
ville entre en vigueur en 1921. Aussi est-il important que la surface de la 
ville de Bucarest soit restee la meme ( environ 3000 hectares) depuis 1831 
jusque en 1895. De sorte que le debut de la modemisation urbaine a Buca-
rest fut realise exclusivement par la transformation progressive du tissu ur-
bain anterieur, inclus dans ce perimetre. II nous parait evident que ce phe-
nomene n'a pas ete sans laisser de traces assez profondes au niveau du 
mental collectif. II est tout aussi nature! que, dans Je cas particulier de Buca-
rest, par exemple, la modemisation urbaine, qui a implique l'assimilation 
des modeles occidentaux, ait coexiste avec une forte resistance de la tradi-
tion locale. Une fois de plus, !es textes a portee didactique (telles les confä-
rences contre le luxe et l'alcoolisme) en foumissent une preuve assez inte-
ressante. 
Les specialistes en urbanisme ont defini ce phenomene dont, meme de 
nos jours, on peut observer !es traits generaux si on fläne par !es rues de Bu-
carest en gardant !es yeux ouverts et un regard attentif. Notamment, 
« l'espace de la rue est trace avec moins de precision [qu'a Paris, par exem-
ple, dont on a emprunte, pour la plupart, le modele d'urbanisme], au detri-
ment de la clarte de l'image urbaine, [mais du coup, ce meme espace] gagne 
en richesse.[ ... ] Le rythme, toujours different, entre l'espace !ihre et celui du 
bäti, est enrichi par la variation des hauteurs des edifices ».7 C'est la, a notre 
avis, une marque exterieure, entre bien d 'autres, d'une sorte 
d'individualisme qui caracterise les Roumains, tout comme d'une tendance, 
qui ne peut etre niee, qui se manifestait a l' epoque, d'encourager !es indivi-
dualites creatrices, Oll tout au moins de !es integrer, de les assimiler a 
l'ensemble. 
Selon l'auteur qu'on vient de citer, « L'architecture eclectique, surtout 
d'influence franc;:aise, largement repandue au centre, comme aux peripheries 
de la ville [de Bucarest] a unifie, du point de vue plastique, les deux structu-
res urbaines superposees, l'ancienne, medievale, encore vivante, et la mo-
derne ».8 L'eclectisme en tant que trait unificateur dans !es grandes villes de 
l' Ancien Royaume, ainsi que la superposition de deux tissus urbains telle-
ment diffärents est encore une marque exterieure du mental collectif rou-
main, tout comme il en est l'une des causes possibles. 
Afin d'illustrer tous ces propos d'une maniere plus precise, essayons 
maintenant d'offrir un aperc;:u de l'eclairage de la ville de Bucarest a 
l'epoque mentionnee. Pour ce faire, on va commencer par l'une des conclu-
sions. A savoir, que !es autorites nationales et locales de Bucarest semblent 
7 Nicolae Lascu, „Bucarest au XIXe siecle et l' urbanisme moderne", in: Bucure$1i. Materi-
ale de istorie $i muzeografie. 12, Muzeul de istorie ~i artä al munic ipiului Bucure~ti, Bu-
cure~ti 1997, p. 62-73, hier : p. 72. 
8 Ibid„ p. 73. 
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avoir ete plus soucieuses de la representation de leur image publique, offi-
cielle, que de la realite couverte par cette representation. Plus soucieuses du 
paraitre que de l'etre, du vraisemblable que du vrai. C'est en ce sens surtout 
que, selon le celebre adage de Delumeau, deja cite au commencement de cet 
essai, dans le cas particulier de la Roumanie, c'est plutöt « la capitale [qui] 
s'annexe le pays ». Neanmoins, il est tout aussi vrai que la capitale sert 
d' « embleme », d'exemple et, en quelque sorte, de« symbole » pour le reste 
du pays. Ceci fait que l'assertion inverse est tout aussi vraie : a son tour, 
l'Etat s'annexe la capitale. 
Aussi, quoique la ville de Bucarest filt parmi les premieres en Europe a 
introduire la lampe electrique a l'interieur du theatre ou pour l'eclairage des 
boulevards et des fontaines du jardin de Ci~migiu, elle est restee toutefois en 
arriere tout au debut du 20e siecle en ce qui concerne l'existence d'un reseau 
general de distribution electrique qui fut a la portee de tous ses habitants. 
Tout comme lorsqu'il s'agissait de l'adoption du tramway electrique (dont 
les limites objectives imposees a ce texte nous empechent de parler en de-
tail; contentons-nous de preciser que le premier tramway electrique circulait 
a Bucarest des 1893, tandis qu'en 1904 il y avait deja un Service public 
d'omnibus dans cette ville) les autorites se sont trouvees en dilemme, ayant 
l'embarras du choix entre differentes possibilites. 
Voire l'un des problemes essentiels qui ont fait s'affronter les munici-
paux de Bucarest aux commencements de la modernisation de la ville fut 
l'option entre le gaz de ville ou l'electricite pour l'eclairage public. 
De toute fa9on : 
« Dans !es annees 1881-1882, les premiers essais eurent Jieu a Bucarest pour in-
troduire J' eclairage electrique au Palais Royal, au Palais de Cotroceni, sur Ja Place 
du Theätre National, a la Gare du Nord, a l'aide d'une centrale improvisee. Les 
premieres ampoules electriques se sont allumees en 1882 sur Calea Victoriei [la 
principale artere de Bucarest) en 1882. [.„ ) La premiere centrale electrique perma-
nente fut construite en 1885 ; eile fournissait l' electricite necessaire au Theätre Na-
tional et au Palais Royal ». 9 
Quelques annees plus tard, 
« en 1888, l'eclairage electrique fut introduit sur le Boulevard Central [comparable 
en longueur aux Champs-Elysees], tandis que la premiere installation electrique 
communale fut construite a !' Abatoire. Une annee plus tard, toujours par !es soins 
de Ja municipaute on construisit l'hydrocentrale de Groz.äve~ti , destinee a 
l'eclairage du Boulevard Central et de la Chaussee de Kisseleff et, plus tard, au 
fonctionnement d'une Jigne de tramway ».10 
9 Constantin Bacalba~a, Din Bucure$1ii de altiidatii. l-II„ Eminescu, Bucure~ti 1987, 1993; 
Din Bucure$tii de alttidatii. lll, Bucure~ti 2000, p. 32. 
10 lbid„ p. 170. 
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Cependant, l'eclairage au gaz de ville ne cessa pas d'etre utilise. Au 
contraire. 
Il n' est pas negligeable non plus que les statistiques de l' an 1900, c 'est-a-
dire lorsque le maire de Bucarest etait Barbu Delavrancea (tout aussi connu 
comme ecrivain que comme homme d'Etat) nous informent qu'il y avait a 
Bucarest plus de 50 usines electriques independantes, qui fournissaient 
l 'energie necessaire a des proprietaires individuels ou bien a des groupes de 
maisons ou de bätiments d'interet public. Parmi ces derniers, il y avait la 
Regie du Monopole du Tabac, le moulin d'Asan, la typographie de 
l'Universite, le Siege Central de Ja Poste, Ja fabrique de biere de Bragadiru 
(tout pres de Bucarest), l'höpital « Filantropia », l'höpital « Coltea », 
l'Institut «Victor Babe~ » (qui faisait des recherches en hygiene publique, 
vaccins etc. et qui supervisait leurs application), le Palais de Cotroceni, les 
palais Cantacuzene et Stourdza, le Palais de Justice, le Jockey Club, la re-
daction du journal « Adevarul »,etc. C'est la deja un signe que, petit a petit, 
l'Etat commen\:ait a prendre en charge les principales institutions publiques. 
Neanmoins, ce processus va durer des annees encore, meme dans Ja capitale. 
D'ailleurs, le processus inverse a lieu aussi. Notamment, quoique en 
1906 il y avait a Bucarest 3870 ampoules a gaz de marais, 3100 lampes a 
petrole, 1020 lampes a huile minerale, 150 lampes electriques a arc voltai-
que, les rues qui se trouvaient un peu a l'ecart etaient assez mal eclairees. 
On pourrait dire, peut-etre, sans craindre de trop exagerer, qu'il y a des 
instants ou Je centre s'annexe la peripherie, tout comme Ja capitale s'annexe 
le centre. Une pareille situation est, d'ailleurs, assez commune a l'epoque 
dans beaucoup de grandes villes europeennes, et pas seulement en ce qui 
concerne l'eclairage. Le livre de Peter Hall 11 est edifiant en ce sens. 
Precisons que l'eclairage a gaz de ville avait ete employe des 1862. 
Neanmoins, tout de suite apres l'invention de l'ampoule electrique incan-
descente par Edison en 1881, une veritable lutte eut lieu entre les adeptes de 
l'eclairage a gaz et ceux qui soutenaient l'introduction de l'electricite. 
Une societe allemande s'est chargee de l'electrification. Les tramways 
ont ete pris en charge par une societe beige, et il y avait des societes suisses 
et allemandes pour faire la canalisation. En ce qui concerne l 'urbanisation, 
Ja France (et les pays latins en general, vers lesquels s'etaient toumes aupa-
ravant la plupart des intellectuels roumains) cede(nt) donc Je pas, quoique 
l'influence de la culture fran\:aise reste toujours presente, sur le plan 
« spirituel »,et va Je rester presque sans cesse jusqu'a nos jours. 
11 Peter Hall [1996], Ora$ele de miine, Bucure~ti 1999. 
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2. Les codes de belles manieres : de la perlocution a l'illocution 
Cependant l'electrification, dont on vient de parler ici surtout a titre 
d'exemple, fut un stimulant pour la modernisation en d'autres domaines 
aussi, tout comme elle en fut l'une des consequences. Les styles de vie des 
bucarestois (des citadins roumains, en general) s'en ressentirent. Les codes 
de helles manieres, qui pullulent a l'epoque, en temoignent. La communica-
tion, en general, enregistre des changements notables, non seulement parce 
que les conditions de la communication changent, mais aussi parce que ces 
dernieres dependent, a leur tour, des styles de vie. La modemisation a des 
consequences discursives. Les gens deviennent plus « urbains », mais il y a 
en a aussi qui resistent a ce processus, parfois ralenti, toutefois irreversible. 
Puisque Bucarest est en train de devenir une grande ville, une ville moderne 
surtout, ses habitants (notamment les petits bourgeois) doivent s'adapter aux 
circonstances nouvelles. 
La modification des coordonnees de l'espace citadin entraine des conse-
quences multiples au niveau du comportement discursif des gens. Les condi-
tions socio-culturelles qui changent engendrent de nouveaux types de dis-
cours ( didactique) ; les codes de helles manieres sont des textes destines non 
(seulement) a etre enseignes a l'ecole, mais (surtout) a etre lus en prive, afin 
d'etre mis en pratique en public. 
Ainsi qu'il fut demontre depuis longtemps, en termes semiotiques, 
« Ja projection [ ... ) des coordonnees spatio-temporelles constitue Je sujet de 
l'enonciation par tout ce qu 'il n 'est pas ; c'est Ja rejection des memes categories 
destinees a recouvrir Je lieu imaginaire de l' enonciation qui con!ere au sujet le sta-
tut illusoire de l'etre » 12• 
Ceci pose, il faudrait se souvenir egalement du fait que : 
« L'ensemble des procedures susceptibles d' instituer Je discours comme un espace 
et un temps, peuples de sujets autres que l'Enonciateur, constituent ainsi [ ... ) Ja 
competence discursive au sens strict. Si l'on ajoute a ceci Je depöt des figures du 
monde et des configurations discursives, qui pennet au sujet de l' enonciation 
d'exercer son savoir-faire figuratif, Je contenu de Ja competence discursive - au 
sens !arge de ce terrne - se trouvent provisoirement traces. » 13 
Dans le cas particulier des codes de helles manieres, la distance entre la 
competence et la performance (langagieres et comportementales - au sens le 
plus large du terme) tend vers le minimum. 
12 (C' est nous qui soulignons, M.N.). A.-J. Greimas ; J. Courtes Semiotique. Dictionnaire 
raisonne de la theorie du /angage, Paris 1979; A.-J. Greimas; J. Courtes (coord.), &mio-
tique. Dictionnaire raisonne de /a theorie du /angage. II„ Paris 1986, p. 127. 
13 lbid. 
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Voyons, par consequent, quelles furent les structures virtuelles du com-
portement (langagier) des citadins roumains (des hucarestois, surtout), me-
diatisees par ce type particulier de discours, tout en essayant d'esquisser du 
meme coup, ne fut-ce que d'une maniere tant soit peu implicite, la compe-
tence semiotique du sujet de l'enonciation. 
Les codes de helles manieres rendent explicite un type de discours cense 
enseigner une sorte de juste mesure entre sincerite et dissimulation. Au 
toumant du 19e siecle, toute une serie de faits discursifs (et comportemen-
taux) cessent d'etre l'apanage des eJites et tendent a acquerir le Statut de 
culture de masse. 
Avant l'epoque qui nous occupe, !es codes de helles manieres - a la seule 
exception de celui puhlie par Anton Pannen 1834 (qui toutefois n'etait pas 
adresse seulement aux citadins, presque inexistants, d'ailleurs, au sens mo-
derne du terme) - devaient avoir semhle assez fictionnels au citadin moyen. 
Ils etaient calques sur des codes occidentaux - franr;:ais surtout - issus de-
puis l'epoque du Classicisme jusqu'au dehut du 19e siecle, tout comme 
l'architecture de la plupart des hätiments d'interet puhlic et celle des hötels 
particuliers imitait les modeles classiques et haroques foumis (et deja expe-
rimentes) par les pays occidentaux. 
On pourrait hien se demander, non sans raison, quel etait le destinataire 
de ce gerne de textes. Prenons-en un seul exemple14 : 
En 1869 parut a Bucarest Le code de la conversation polie ou l 'art de re-
ussir dans le monde. 15 Le nom de l'auteur n'est pas mentionne. Si l'onjuge 
d'apres le titre, le texte semhle destine a la haute societe, quoiqu'on puisse 
supposer, sans craindre d'exagerer, que ses memhres n'en avaient pas trop 
hesoin. En tout cas, le savoir-faire des aristocrates et des representants de la 
haute hourgeoisie devait etre heaucoup plus riche que !es prescriptions des 
deux centaines de regles comprises dans ce houquin. Qui plus est, pour !es 
gens qui formaient cet Enonciataire hypothetique (la grande et la petite no-
blesse, la haute hourgeoisie ), le franr;:ais etait lingua franca (pour la plupart 
d'entre eux, l'allemand aussi, puisque hon nomhre avaient fait leurs etudes 
dans !es Universites allemandes). On pourrait donc se demander: a quoi hon 
la traduction et l'adaptation du code de 1869? 
D'autant plus que l'ouvrage en question specifie en sous-titre : 
« Contenant !es lois, !es regles, !es usages et l'emploi du langage elegant et 
poli ». 
14 Les coordonnees des textes sont donnees, evidemment, telles qu ' elles se trouvent sur la 
couverture. Neanmoins, afin de faciliter la lecture, dans le texte de l' article, les titres des 
ouvrages seront traduits en fran~ais . 
15 1869: Codulul conversatiunei polite sau arta d'a reu~i in lume. cuprinzind legile, regula-
mentele, usurile ~i aplicatiunea langagiului elegantu ~i politu. Oprerä prelucratä dupä 
coduri francese pentru usulu junimei de ambe sexe care doresce a sei sä se presinte in so-
cietate intr-un modulu avantagiosu. Bucuresci. 
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II serait difficile de croire que ce genre de regles füt inconnu aux repre-
sentants du« beau monde ».La seule infärence logique qu'on puisse faire a 
Ja suite de la lecture du titre long et fastidieux de cet ouvrage est qu'on cher-
chait, peut-etre sans en etre trop conscient, a faire penetrer ce type de savoir-
faire aux niveaux immediatement infärieurs de la societe. A l'epoque, la so-
ciete etait stratifiee d'une maniere assez rigoureuse, au moins en theorie. 
Une infärence pareille semble justifiee par la lecture du reste du sous-
titre, a savoir : « Ouvrage inspire par les codes fran~ais, destine a l 'usage de 
la jeunesse des deux sexes, qui desire savoir se presenter en societe d'une 
maniere avantageuse. » 
En ce qui conceme le contenu du code, on peut remarquer deux faits qui 
conduisent a une conclusion apparemment paradoxale. D'abord, l'ouvrage 
dresse des listes detaillees du « langage des fleurs » et du « langage des cou-
leurs », voire des codes dont la dimension per/ocutionnaire16 est forte, tan-
dis que la dimension locutionnaire tend a s'effacer. II est peu probable que 
les petits bourgeois de Bucarest ou de toute autre ville roumaine y fussent 
interesses autrement que par hasard ou par curiosite. D'autre part, dans le 
code en question on trouve tout un chapitre dedie a « l'omnibus et (aux) 
dames galantes», plus precisement a la conduite dans l'ornnibus et envers 
les dames galantes. C'est la une preuve de la prise de conscience de 
l'existence de l'omnibus - vehicule populaire par definition, qui commence 
a faire partie de la vie quotidienne des bucarestois. Aussi ne faut-il pas ou-
blier que, tout comme !es« darnes galantes »,17 l'omnibus est une enseigne 
de la ville. 
A la suite de ces breves remarques qui portent sur le code de 1869, on 
peut donc conclure que l'identite urbaine des bucarestois est assez timide, 
voire meme hesitante a l'epoque. L'Enonciateur du code devait en etre tout 
aussi conscient que l'Enonciataire. Une autre conclusion, qui sera renforcee 
par l'exarnen des codes suivants, porte sur le fait qu'on peut vraiment parler 
d'identite urbaine, citadine seulement au moment ou les petits-bourgeois 
deviennent une (sous)categorie (explicite) de l'Enonciataire. En ce qui 
conceme les codes de helles manieres, ce phenomene apparait lorsque les 
deux categories nettement marquees jusqu'alors, a savoir la noblesse et les 
paysans, s'effacent de plus en plus et cedent le pas au citoyen moyen des vil-
les. La prise de conscience des autorites - politiques, administratives, cultu-
relles etc. - de l'existence de ce citoyen moyen qui habite les villes, tout 
comme sa propre prise de conscience, a lui, de son importance accrue, est un 
premier signal que l'identite urbaine des gens commence a devenir un fait 
16 J. L. Austin (1962], Quand dire c 'estfaire, Paris 1970; John R. Searle (1969], Les actes 
du langage. Essais de philosophie, Paris 1972. 
17 lbid., p. 108-110. 
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accompli. Les codes de helles manieres sont l 'un des moyens ä. travers les-
quels cette identite « nouvelle » s'affirme. 
Ainsi, par exemple, en 1884, ä. savoir tout au debut de l'epoque qui nous 
interesse, un livre tres comprehensif et bien symptomatique parait ä. Jassy. 
L'auteur en est Nicu Filipescu-Dubeu. L'ouvrage s'intitule Code des usages 
du beau monde ou l 'art de se conduire avec aisance en societe.18 Sur la cou-
verture il porte egalement l'indication : « Inspire de plusieurs ouvrages 
etrangers, des coutumes nationales et des lois du pays ». Quoique le titre 
nous fasse penser, une fois de plus, aux niveaux eleves de la societe, cette 
demiere specification indique clairement une intention de metissage. Les 
petits bourgeois - les gens (dont les parents etaient) venus de la campagne et 
(s'etaient) etablis en ville - sont dejä. lä., en tant qu'Enonciataire du code, 
bien que leur identite soit encore hesitante. La triple inspiration du bouquin 
« des ouvrages etrangers, des coutumes nationales et des lois du pays » ne 
saurait donner, pour le moment du moins, qu'un mixtum compositum. C'est 
aussi l'impression qui se degage apres la lecture de la Table des matieres. 
Celle-ci contient, entre autres, des regles qui portent sur « la civilite », « la 
politesse », « la connivence ». Elle precise aussi les « devoirs d'une per-
sonne envers soi », notamment « la proprete, les habits, la toilette » et« les 
devoirs envers la famille », c'est-ä.-dire la conduite des epoux entre eux, des 
enfants envers les parents, des parents envers les enfants ( ce demier fait, que 
les parents aient, eux aussi, des devoirs envers leurs enfants, autres que de 
les nourrir et de leur offrir un abri, aurait etc presque inconcevable si le bou-
quin s'etait adresse aux villageois), du pere envers sa fille, des freres entre 
eux » etc. L'Enonciataire explicite de ce texte est, evidemment, le petit-
bourgeois en train de se former, voire parfois en ascension. 11 serait difficile 
de croire que les conseils sur la proprete fussent adresses ä. d'autres catego-
ries sociales que la petite bourgeoisie. La meme remarque s'applique aux 
regles de conduite « entre les grands et les petits (Superieurs et infärieurs ; 
Maitres et serviteurs) »et surtout au chapitre qui explique les devoirs « dans 
l'administration du menage »; ce chapitre-lä. contient un sous-chapitre dedie 
ä. l'ameublement des maisons. L'aristocratie et la haute bourgeoisie, de Bu-
carest ou d' ailleurs, etaient sürement censees savoir qu' on ne met pas des 
fauteuils dans la chambre ä. coucher, ni un bureau dans la salle-ä.-manger. On 
y apprend aussi que « !es meubles ne doivent pas etre mal entretenus ou mal 
soignes, car, en pareilles circonstances, le luxe et le bon assortissement ne 
produisent que Je degoüt et la critique. ». 19 C'etait seulement aux citadins 
moyens qu'etaient destines des conseils de ce genre. 
18 Nicu Filipescu-Dubliu: Codul uzan/elor bunei societa/i sau arta de a se purta placut in 
societate. Prelucrat dupli mai multe opuri strliine, datinile nationale ~i legile patriei. Jassy 
1884. 
19 lbid., p. 25 
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Ce qui est interessant (pour un linguiste et pas seulement pour un lin-
guiste) c'est que le code de Filipescu-Dubeu dedie des chapitres apart aux 
« devoirs de l'ecriture », c'est-a-dire a la comptabilite et aux lettres. Leur 
etude meriterait un article a part. Pour le moment, contentons-nous de citer 
quelques phrases qui n'ont pas besoin de commentaire: 
« La qualite du papier doit etre elegante et appropriee a Ja position des gens qui 
echangent des lettres. 
La forme du papier doit etre celle qui s' emploie a present et adequate au sujet de 
l' ecriture et a Ja personne a laquelle est adressee Ja lettre : in-folio pour )es hauts 
dignitaires et les superieurs, in-quarto pour Ja famille et Ies affaires, in-octavo pour 
Ja correspondance d'etiquette, les compliments et les billets. ».20 
Un autre chapitre, plus important encore pour ce qui nous occupe ici, est in-
titule La conversation. 11 parle « des devoirs en ce qui concerne la conversa-
tion », des « manieres en ce qui concerne la conversation », des 
« convenances en ce qui concerne la conversation », et des « circonstances 
de la conversation ».La perlocution du langage des fleurs et des couleurs du 
code de 1869 est remplacee maintenant par la locution et l'illocution. Les 
regles d'Austin et de Searle sont la. Les maximes conversationnelles de 
Grice21 aussi. 11 est assez evident qu'un chapitre pareil etait cense apprendre 
aux citadins de souche recente comment se conduire afin d' etre admis dans 
la societe civilisee ; le but cache et recule de ce genre de conseils etait ega-
lement d'aboutir a une sorte d' (( egalite qui eleve » et non pas a une 
« egalite qui abaisse » ; les idees de la Revolution Fran9aise, qui avait eu 
lieu un siecle auparavant avaient toujours des echos (culturels) en Roumanie 
a ce moment-la. 
Un portrait-robot du petit bourgeois des villes roumaines a l'epoque 
pourrait etre trace egalement si l' on regarde de pres !es injonctions sur !es 
(( devoirs au theätre », (( aux spectacles d'autre genre)) et (( a la prome-
nade ». L'Enonciataire vise occupe une stalle du theätre (et non pas une 
loge) ; il est conseille de ne pas deranger ses voisins, de ne pas leur marcher 
sur les pieds, de ne pas fumer et de ne pas parler a haute voix pendant le 
spectacle etc. On lui apprend aussi comment il faut s'habiller a la prome-
nade, comment saluer les gens de sa connaissance qu'il y rencontre etc., 
comment se conduire aux bals, aux pique-niques, aux soirees, aux « thes » et 
aux (( causeries » (c'est-a-dire a ce genre de retes privees alors a la mode, ou 
!es gens se rencontraient apparemment dans le seul but de causer). 11 est vrai 
que le petit bourgeois qui voulait s'adapter a la vie urbaine n'etait pas le seul 
vise dans ce chapitre. Le nouveau riche est vise lui aussi. 11 est meme possi-
ble que le petit bourgeois ait ete frustre en lisant, dans !es rubriques mondai-
20 lbid., p. 30-31 
21 P. Grice, Studies in the Way of Words, Cambridge (Mass.) 1989. 
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nes des joumaux que les « gens bien » avaient participe aux soirees de the 
ou de causeries. S'il en est ainsi, la presence d'un chapitre dedie a ce genre 
de mondanites etait censee, selon toute probabilite, les lui rendre plus 
« proches », et le liberer, autant que possible de ses frustrations. Si l'on sait 
comment se conduire en certaines circonstances, on peut aller a leur en-
contre, voire meme les « provoquer ». 
Pour conclure les considerations generees par la lecture du code de Fili-
pescu-Dubeu, citons quelques remarques de sa Preface: « J'ai voulu partici-
per, par cet ouvrage, aussi mince qu'il soit, a notre edifice social et scientifi-
que. »22 
Il va sans dire que la petite bourgeoisie en plein essor etait appelee a 
jouer un röle considerable a cet « edifice social et scientifique ». La pre-
miere partie de cet article en fait preuve. 
« [Cet ouvrage se propose d'enseigner] !es bels et aimables usages de Ja bonne so-
ciete [„.]. En decoulent la delicatesse, /'urbanite et !es convenances que l' homme 
doit employer dans ses actions, dans son langage et dans sa conduite envers ses 
semblables. »23 
L'apport du langage a l'urbanite est plus qu'evident. 
Une composante tout aussi importante de / 'identite urbaine des gens est 
la conscience de la diversite des opinions, a savoir de la difference. L'auteur 
de l'ouvrage qui nous occupe en est conscient et ce n'est pas aleatoire du 
tout qu'il choisisse de verbaliser cette prise de conscience dans la preface de 
son livre : « Je suis persuade que les opinions, les critiques et les idees gene-
rees par cet ouvrage seront tres divergentes, mais je les subirai avec plai-
sir. »24 
De la sorte, il vise a enseigner une attitude pareille a ses lecteurs. Cepen-
dant, l'attente, aussi feinte qu'elle soit, de cette divergence d'opinions nous 
mene a croire que les helles manieres n'etaient pas tout a fait assimilees par 
les citadins de l'epoque. Ce qui veut dire que, de ce point de vue du moins, 
leur identite urbaine laissait encore, tant soit peu, a desirer. 
Dix ans plus tard, en l 894, parait a Bucarest la dixieme edition, revisee et 
augmentee, d'un code de helles manieres qui temoigne d'une identite ur-
baine plus hybride encore que celle projetee par le livre de Filipescu-Dubeu. 
Il s'agit de l'ouvrage d'Adolphe Steinberg intitule Le veritable code des 
helles manieres pour /es jeunes gens de taute condition sociale, qui com-
prend /es reg/es des bienseances, de la belle conduite et de l 'etiquette, / 'art 
de se rendre aimab/e en societe, la rhetorique des lettres d 'amour et des 
demandes en mariage, /e /angage des fleurs pour /es amants, /es felicita-
22 Filipescu-Dubeu (note 18), p. 5. 
23 Ibid. (C'est nous qui soulignons, M.N.). 
24 lbid., p. 6. 
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tions pour /es fetes, /es poemes qu 'on peut diclamer en societe, /es plus 
beaux textes et toasts a porter aux soirees. 25 Ce code est « inspire des meil-
leurs auteurs fran~ais, allemands et italiens ». 
L' influence etrangere, avouee a haute voix et dont l' auteur se fait un titre 
de gloire, est un signe important de modernite, en ce qui concerne l'ecriture 
des codes de belles manieres, comme en ce qui concerne les autres secteurs 
de la vie urbaine, dont on a brievement parle dans la premiere partie de cet 
article. L'adresse explicite du livre « aux jeunes gens de toute condition so-
ciale » est, a son tour, un signe de la democratisation des mreurs et de la vie 
quotidienne en general. Les refärences a la rhetorique et aux toasts visent 
les citadins moyens aussi. Cependant, la presence du « langage des fleurs 
pour les amants »,des« poemes qu'on peut declamer en societe »et des au-
tres composantes de l'etiquette temoigne, a nos yeux, d'une sorte de sno-
bisme et du caractere artificiel des reunions (dont elles ne sont pas toujours 
exemptes de nos jours non plus, ou qu'elles soient organisees) et prouve que 
le progres n'est jamais sans recul et qu'il est rarement exempt de nostalgie, 
c'est-a-dire de retours en arriere. 
Enseigner aux petits-bourgeois comment imiter les manieres et les 
moeurs des « grands » de ce monde est le but explicite de l'ouvrage de 
Steinberg, formule dans la Preface de l'auteur: 
« Tout comme, dans tout etat civilise, il y a trois classes sociales, il y a aussi trois 
cercles sociaux, a savoir la societe qui est en bas, la societe du milieu, et la haute 
societe. Chacun de ces cercles-la a ses propres lois, qui sont applicabJes a Jui seul. 
Maintenant, bien que ce ne soit pas Je cas de tout jeune homme qui naquit et fut 
eleve dans la haute societe, toutefois il peut apprendre !es Jois de ce cercle-Ja ; de 
la sorte, il devient apte a y occuper une place. Par consequent, si le jeune debutant 
apprend ces Jois ou pJutöt cette science, puisqu'il s'agit vraiment d'une science, 
s'il fait siennes [ ... ] ces manieres, [ ... ] qui sembJent superflues par rapport aux Jois 
morales [ . .. ], alors il est dans son droit de demander a etre re~u dans Ja haute so-
ciete.)) 
Voila probablement pourquoi, dans le bouquin en question, on apprend, 
par exemple, comment il faut manger un plat dont on n'ajamais goilte aupa-
ravant. 
Cependant, le processus de democratisation de la societe urbaine conti-
nue. En temoignent les codes de conduite a adresse precise et de plus en plus 
restreinte. Ainsi, par exemple, en 1890, parut a Craiova un Manuel des bien-
seances a l'intention de la jeunesse sco/aire. 26 Son auteur est M. Strejanu, 
professeur et directeur de l'internat du lycee «Carol 1 ». Ce dernier detail 
25 Adolphe Steinberg, Adevaratul cod al manierelor elegante pentru junii de orice condi-
/iune, intocmit dupä cei mai buni autori germani, francesi ~i italieni. Editia a X-a, cu totul 
reväzutä, corectatä ~i adäugitä, Bucuresci 1894. 
26 M. Sträjeru, Manual de buna-cuviin/a, Craiova 1890. 
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n'est pas sans importance. A l'epoque, les lycees-intemat etaient frequentes 
a la fois par des jeunes gens provenant des familles aisees - qui y en-
voyaient leurs fils afin de les accoutumer aux conditions « dures » de la vie, 
afin qu'ils deviennent des hommes mfus a toute epreuve - et par des jeunes 
gens pauvres, provenant a la fois des villes et de la Campagne. La plupart de 
ces demiers etaient des boursiers de l'Etat ou de quelque famille riebe de 
leur connaissance. En tout cas, le code dont il est question donne des 
conseils de conduite visant uniquement le milieu urbain. Un chapitre a part 
est destine a la conduite en voyage. La regle suivante surprend par sa mo-
demite : 
« En voyage, il faut se garder de reveler sa nationalite, sa religion, ou le lieu ou 
I' on va, sauf si I' on a des raisons serieuses pour cela. » 27 
Le fait que le code de Strejanu, tout comme maints autres, d'ailleurs, est 
paru a Craiova et non pas a Bucarest (ni meme a Jassy, qui a l'epoque, gar-
dait son statut de « seconde capitale », au moins sur le plan culturel) n'est 
pas sans importance non plus. La parution de ce genre de textes ailleurs qu'a 
Bucarest renforce le statut de capitale de cette ville, tout en etant une preuve 
que, de ce point de vue, la capitale ne s'annexe pas toujours !'Etat (cf. su-
pra). 
Un autre code de helles manieres a adresse precise est paru a Bucarest en 
1896. II est signe par J. Sion, « directeur de l'Ecole Normale (France) ». Le 
bouquin est, evidemment, une traduction. II s'appelle La politesse. Lettres a 
un jeune enseignant, suivies de Conseils pour /es jeunes officiers sortis de 
l 'Ecole des officiers. 28 
Citons-en quelques fragments, qui nous paraissent significatifs pour le 
probleme qui nous occupe ici : 
« Autrefois, on pensait que Je bon ton etait une sorte de privilege des classes no-
bles ou riches de Ja societe. D'apres son aspect exterieur, on jugeait si un jeune 
homme appartenait a une farnille riche ou non. Maintenant, meme dans les Couches 
les plus pauvres de Ja societe, on trouve des jeunes hommes et des jeunes filles 
dont Ja tenue et !es manieres sont parfaitement convenables. » 
La portee de ce paragraphe est trop evidente pour avoir besoin de com-
mentaires. 
Toujours dans la Preface de ce bouquin, on apprend que : « En depit de la 
democratisation [sie!], la politesse n'a rien perdu de son prestige et de sa 
valeur ». 29 
27 lbid„ p. 35. 
28 J. Sion, Politefa. Scrisori ciitre un tiniir institutor $i consilii pentru tinerii oficeri ie$ifi din 
$COala de oficeri, Bucure~ti 1896. 
29 lbid., p. 5. 
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Le fait que les gens se posent deja le probleme de la relation entre la de-
mocratisation et la politesse ne saurait passer inapen;:u. IIs se posent aussi, 
quoique d'une maniere plutöt implicite, le probleme de la relation entre la 
portee du discours democratique et la portee du discours religieux. C'est le 
cas du paragraphe suivant : 
« La politesse fait ressortir notre tendance de respecter !es droits de nos semblables 
et de nous acquiter envers eux des devoirs imposes par l'amour. »30 
La traduction de J. Sion n'est certainement pas la seule. En 1899, parait a 
Suceava un code suisse de belles manieres, traduit de l'allemand. II est signe 
par le pasteur 1. Bern Krier et s'intitule Les bienseances. Le traducteur, An-
timpodist Da~chevici (il s'agit, certes, d'un pseudonyme), precise dans la 
Preface, qu'il a traduit cet ouvrage « pour l'usage des eleves roumains »31 • 
D'ailleurs, tout un chapitre du bouquin s'occupe de « la conduite des 
a/umni qui vivent dans les lycees-intemat »32• Ce detail n'est pas sans im-
portance. II va sans dire que, si les circonstances decrites dans ce chapitre 
n'avait pas eu de correspondant dans les realites roumaines, le chapitre au-
rait ete elimine du livre, d'autant plus qu'il est mentionne sur la couverture 
qu'il s'agit d'une « traduction libre ». La meme remarque s'applique au code 
de Sion, brievement analyse auparavant, et a toute autre traduction. 
Un autre chapitre s'occupe de « la conduite aux jeux »33• Or, il est bien 
evident que !es jeux (!es sports, !es jeux de cartes, la roulette etc.) sont une 
realite des villes et non pas des villages. C'est aussi le cas de « la conduite 
pendant !es voyages en chemin de fer »34• A la fin du 19e siecle, les paysans 
voyageaient peu, sinonjamais, en chemin de fer. 
La democratisation de la vie urbaine et l'ascension de la petite bourgeoi-
sie vont de pair avec l'interet croissant pour les actes de langage, pour la 
conversation. 
On va se contenter de citer brievement ici quelques injonctions puisees 
dans deux bouquins de ce genre. 
Le premier, en ordre chronologique, s'appelle Le livre des bienseances. 
Les reg/es que doivent suivre /es personnes de tout age et de toute condition, 
afin d 'eviter toutes sortes defautes et de gaucheries dans la vie sociale.3s II 
est paru a Bucarest en 1887. L'auteur en est Mlle Cleopatra J. Arca, laureate 
30 lbid„ p. 6. 
31 l. Bern Krier, Buna-cuviin(ii, Traducere liberli de Antimpodist Da~chevici , Suceava 1879, 
p. II. 
32 lbid.,p. 118-124. 
33 lbid., p. 125-127. 
34 lbid., p. 128-132. 
35 Cleopatra J. Arca, Reguli dupii care trebuie sii se poarte persoanele de orice virstii $i 
condi/ie spre a evita diferite gre$eli $i necuviin/e in via/a socialii, Bucure~ti 1887. 
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de l'Ecole d'Etudes Superieures de Rome, licenciee du Conservatoire de 
Paris. 
Ce code de helles manieres est le plus democratique de tous ceux qu'on 
vient de passer en revue jusqu'ici. L'indication « (pour) !es personnes de 
tout äge et de toute condition », qui figure dans le titre, est pleinement justi-
fiee par le contenu. Le houquin donne des conseils detailles sur la conduite 
desirahle dans la vie puhlique, surtout « dans la rue », « dans le train », « au 
theätre ». 
Plus important encore, la conversation y joue un röle significatif. Le livre 
specifie a la fois !es sujets sur lesquels il est recommandahle de s'attarder et 
ceux qu'il vaudrait mieux eviter (il s'agit toujours de la politique et de la 
religion )36• 
Aussi est-il important de souligner que, d'apres les informations dont 
nous disposons, ce code est l 'un des premiers parus en Roumanie qui dedie 
une vingtaine de pages a la maniere de parler.37 L'exemple suivant est des 
plus significatifs : (( 11 ne faut pas parler avec des fautes. 11 faut hien etudier 
la grammaire et lire les livres des meilleurs auteurs. »38 
La rhetorique et la grammaire, parties du trivium medieval et du Curricu-
lum universitaire, descendent maintenant « dans la rue » et il est souhaitahle 
qu'elles fassent partie des connaissances minimales de tout le monde. En ce 
sens, ce meme livre parle de la necessite de hien articuler les mots, de ne pas 
parler trop fort ou avec passion, de ne pas employer des expressions vulgai-
res, d'eviter trop de superlatifs ou d'interjections, de garder la juste mesure 
quant au style et a l'amplitude de la voix, de ne pas employer des expres-
sions rares et precieuses non plus etc. 
11 est vrai que la necessite de donner des conseils en ce qui conceme la 
rhetorique et la grammaire prouve l 'existence, voire meme l' abondance de 
ce genre de fautes. Ce qui est hien nature! si l 'on pense que la plupart des 
memhres de la classe moyenne des citadins roumains provenaient de la 
campagne. La rhetorique et la grammaire des villes different, en hien des 
points, de celles qui caracterisent la campagne. Le degre de culture est cense 
etre different aussi . Mais il est tout aussi vrai que, si l'on inclut dans un code 
de helles manieres des indications aussi extensives censees corriger les fau-
tes de grammaire et de rhetorique et raffiner la modalite de parler en general, 
l 'Enonciataire d'un livre pareil etait, a son tour, au moins en theorie, capahle 
de comprendre et de suivre les conseils en question. L' epoque des codes 
« fictionnels » (cf. supra) est revolue. Ce qui veut dire, une fois de plus, que 
la petite hourgeoisie (hucarestoise) etait assez evoluee ( ou allait le devenir 
avantpeu). 
36 lbid., p. 40. 
37 lbid., p. 54-65. 
38 lbid., p. 54-55. 
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Un autre livre du meme genre parait, toujours a Bucarest, vers Ja fin de 
l'intervalle que l'on discute ici. Plus precisement, en 1916. II est ecrit par 
Maria Florea Livescu et il s'intitule II ne faut pas ! Reg/es pratiques de 
conduite en societe. Adaptation de l 'anglais « Don 't ! »39• 
La refärence explicite a Ja rhetorique d'origine anglaise n'est pas sans 
importance pour ce que l 'on discute ici. Elle souligne, une fois de plus, Ja 
diversite des influences etrangeres au debut du 20e siecle, ainsi que Ja diver-
site des domaines ou eile se manifestait. Pour Ja civilisation des villes, cet 
aspect est des plus significatifs. D'abord, parce que c'est surtout - voire 
meme uniquement - dans !es villes que !es influences etrangeres se manifes-
taient a l'epoque. Les exceptions a cette regle sont rares et meriteraient, elles 
aussi, une etude a part. Ensuite, parce que « l'aveu » de l'existence d'une 
influence etrangere tant soit peu « exotique » aux yeux des petits bourgeois 
implique, en theorie du moins, l 'absence de xenophobie. 
Une fois de plus, !es conseils qui portent sur Ja conversation ont une 
place privilegiee. 
Certains paragraphes, tel celui qu' on va citer tout de suite, nous font pen-
ser a Ja theorie des röles et a Ja theorie de l'infärence: « Lorsqu'on parle a 
quelqu'un, il ne faut pas regarder une autre personne, car ce demier pourrait 
croire que vous parlez de lui, et encore d'une maniere pas trop favorable. » 
D'autres conseils du meme genre seraient une illustration adequate des 
maximes conversationnelles de Grice. II s'agit de Ja defense d'employer cer-
tains mots et d'aborder certains Sujets, de Ja defense de parJer trop fort OU a 
l'oreille de son interlocuteur, du conseil de ne pas essayer d'avoir trop 
d'esprit, de la defense de parler des absents ou des inconnus, de Ja defense 
de parler trop de soi,40 de l'injonction de ne pas trop louer, de ne pas criti-
quer, de ne pas contredire son interlocuteur, de ne pas lui chercher querelle, 
de ne pas monopoliser la parole, de ne pas devenir ennuyeux, de ne pas re-
pondre par monosyllabes, de ne pas manifester son impatience, de ne pas 
etre trop bavard etc.41 
Le langage « theätral » est defendu aussi. II n'est pas souhaitable de par-
ler trop vite, d'une maniere trop declamatoire ou qui sent trop l'hystrion. II 
serait tout aussi malseant d'offrir ses conseils a tout Je monde, a tout mo-
ment.42 
L'insistance sur la parole, plus precisement sur !es actes de langage n'est 
pas aleatoire. En depit de l' imminence de Ja guerre, la petite bourgeoisie est 
39 Maria Florea Livescu, Nu se cuvine ! Reguli practice de buniicuviin(ti intre 
oameni.Adaptare dupii englezescul « Don 't 1 », Bucure~ti 1916. 
40 lbid., p. 60. 
41 lbid., p. 134. 
42 lbid., p. 130. 
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en eclosion, !es loisirs se multiplient et se diversifient. Les bucarestois, !es 
citadins en general, sortent beaucoup. 
D'ailleurs, le meme bouquin suggere a ses lecteurs de ne pas parler trop 
fort dans la rue ou dans !es restaurants, !es parcs et !es jardins publics43 et 
leur donne beaucoup de conseils concemant !es voyages non seulement en 
chemin de fer, mais aussi en tramway et, de nouveau, en ornnibus, c'est-a-
dire dans !es moyens de transport typiquement urbains. 
C'est la un indice supplementaire que la civilisation de la rue devient de 
plus en plus importante. 
3. Splendeurs et miseres d'une capitale 
II va sans dire que l'enumeration des codes de helles manieres parus autour 
de 1900, ainsi que leur analyse sommaire, pourraient continuer. Les resultats 
pour le sujet qui nous interesse ici seraient probablement !es memes. 
II nous reste toutefois a essayer une reponse a une question assez grave, a 
savoir: d'ou vient la (( resistance » a la ville - a la capitale surtout ~, a la 
civilisation urbaine en general, manifestee, meme de nos jours, par tant de 
villageois et meme par bon nombre de citadins mal assimiles. 
Car ce demier phenomene existe aussi. 
Le mental collectif des Roumains (et pas seulement lui) a garde l'image 
des « splendeurs » (parfois inaccessibles) de la capitale, mais aussi celle de 
la capitale-comme-lieu-de-perdition, siege de la prostitution, de 
l'alcoolisme, du luxe a outrance. 
Plusieurs facteurs y ont contribue : 
1) D'abord, il est evident, que ce phenomene de« denigration »de la ca-
pitale est une preuve de plus que la ville s'est vraiment developpee selon des 
coordonnees bien differentes de celles qui caracterisaient la vie a la campa-
gne. Bucarest etait bien une vraie grande ville, et non pas « un grand vil-
lage », comme certains le disaient et continuent de le dire. 
2) Les differences entre la ville (la capitale), d'une part, et la campagne, 
de l'autre, deviennent de plus en plus visibles autour de 1900. 
3) Les attractions exercees par la ville sur les campagnards (electrifica-
tion, eau courante, distractions, loisirs, elegance etc.) et par la campagne sur 
!es citadins (purete de la nature, purete des mceurs, fraicheur des aliments 
etc.) deviennent de plus en plus fortes. 
4) Neanmoins, ni !es citadins, ni !es campagnards n'avaient interet a ce 
que ces differences disparaissent. Les facteurs responsables de !'Etat (le Par-
lement, le gouvemement etc.) - encore moins. Une urbanisation trop rapide 
de la Campagne, voire meme un mecontentement Croissant des gens avec la 
43 lbid„ p. 144. 
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vie qu'on mene la-has, auraient amene des houleversements sociaux et 
abouti a Ja perte de Ja force de travail employee en agriculture. 
5) Les villes, a leur tour, n'etaient pas encore preparees a engloutir des 
masses d'habitants nouveaux, qui risquaient d'accroitre le nombre du Lum-
penproletariat. Toutes !es grandes villes du monde se sont toujours confron-
tees a ce phenomene (cf. Hall). 
6) Les theologues interviennent, a leur tour, afin d'avertir contre !es 
« dangers » de Ja capitale ; !es administrateurs, !es proprietaires terriens, !es 
« reformateurs » de tout genre ( dont beaucoup avaient !es meilleures inten-
tions du monde et ont reellement contrihue a ameliorer Ja vie a Ja campagne) 
ont prevenu !es campagnards contre !es « tentations » de Ja capitale. Des 
confärences, des hrochures, des theses de doctorat paraissent par dizaines 
(cf. !es refärences), et prennent position contre l'alcoolisme (qui n'est ce-
pendant pas un phenomene typiquement urhain, hien au contraire ), le Juxe 
dechaine etc : 
7) A la longue, ce phenomene va developper aussi une sorte de 
« concurrence » entre Ja capitale (et !es autres grandes villes) et !es petits 
bourgs, qui essayent de preserver un air « patriarcal », plus proche de Ja 
campagne et heaucoup plus « ferme » aux intrus. 
8) A Ja campagne, les gens se sont conduits, depuis des temps immemo-
riaux, en suivant non pas des codes de helles manieres, mais des « lois non-
ecrites » (des coutumes, des traditions, des superstitions), des prescriptions 
religieuses etc. C'est aussi l'une des raisons de Ja parution assez tardive des 
codes de belles manieres dans !es villes roumaines ( dans la capitale ), par 
rapport a hien d'autres capitales europeennes. La hourgeoisie roumaine est 
de souche plus recente. 
9) Ce n'est pas du tout paradoxal que l'existence des codes de helles ma-
nieres soit l'une des raisons (peut-etre mineure, mais le phenomene est tou-
jours Ja) qui expliquent Ja resistance des paysans contre Ja ville et leur me-
fiance des citadins. Ces derniers devaient leur semhler assez souvent des 
gens (( artificiels », qui (( singeaient » les aristocrates, les « etrangers » de 
toute sorte etc. C'etaient, souvent, des habitants d'une planete differente. 
10) En meme temps, il n'etait pas rare que hien des citadins mecontents 
et mal-assimiles - pour lesquels les complexes d'infäriorite se traduisaient 
presque toujours en complexes de superiorite - regardaient avec une sorte de 
mepris les gens de la campagne, consideres comme des « rustres sans ma-
nieres ». 
11) En meme temps, il n'etait pas rare que bien des citadins mecontents 
et mal-assimiles - pour lesquels les complexes d'infäriorite se traduisaient 
presque toujours en complexes de superiorite - regardaient avec une sorte de 
mepris !es gens de Ja campagne, consideres comme des « rustres sans ma-
nieres ». 
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En guise de conclusion 
Des considerations de ce genre sont importantes, nous semble-t-il, pour 
dresser, par la suite, un tableau des objets du desir et de la convoitise, tout 
comme des objets de la nostalgie des Roumains a l'epoque en question. 
A ce tournant du siecle, les Roumains, comme toute autre nation, 
d'ailleurs, etaient partages entre Je regret nostalgique du passe et Ja projec-
tion, plus ou moins utopique, de leur avenir. 
Une etude pareille nous donnerait egalement a reflechir sur Je phenomene 
de l'assimilation et de la confusion des valeurs. N'oublions pas que l'un des 
effets de l'urbanisation sera l'idealisation de Ja campagne et une sorte de 
desir utopique de retrouver ses origines. 
Ce meme phenomene nous pousse egalement a reflechir sur les crises 
(permanentes) d 'identite. Car quoiqu'on en dise, c'est notre conviction, a 
nous, !es crises d'identite sont un etat permanent - et productif - du genre 
humain, ou devraient l'etre. 
Tout comme ce meme genre de considerations nous fait penser a ce que 
les americains appellent « mixed modes ofbeing ». C'est la le trait principal, 
croyons-nous, de ce tournant du siecle dans les grandes villes roumaines. 
En ce qui concerne la ville de Bucarest, elle a ete caracterisee, d'une ma-
niere assez adequate, en 1924 - donc a la fin, justement - de l' epoque qui a 
fait l'objet de ces pages - par Florence Farmborough dans !es termes sui-
vants: 
« [Bucharest] is in the East, yet not of the East, for she is modern, free-minded, 
tolerant, progressive, and wholly Western in her tastes and ambitions. [ . .. ] With 
remarkable ingenuity, she is effacing the disgracing scars, which her conquerors, 
the lethargic Turk and the fatalist Slav, sought to imprint upon her. »44 
Les codes de helles manieres ont ete l'un des moyens employes afin 
d'effacer ces traces. 
44 Florence Fannborough, „Bukarest. Romania's Capital. A City of Delight", in: Countries 
ofthe World 11 , 1924, p. 1055-1068. 
